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 N’oublions pas Georges le plus vieux prisonnier politique français. Libérable de-

puis 1999, Georges est toujours emprisonné à Lannemezan parce que sa libération 

est conditionnée par un décret d’expulsion du ministre de l’intérieur. Décret que cha-

que ministre de l’intérieur, qui passe, refuse de signer !  

 
 

 

LIBÉREZ GEORGES IBRAHIM ABDALLAH 

Samedi 2 avril 2022, pl. des Droits de l’Homme à Bordeaux à l’appel du comité de libération de  

Georges Ibrahim Abdallah 



 
 

 
 

Des manifestants demandent la libération du Libanais Georges Ibrahim Abdallah, devant la prison 

de Lannemezan (Haute-Pyrénées), samedi 24 octobre 2020. (PATRICIA HUCHOT-BOISSIER / AFP)  

 

 

PALESTINE OCCUPÉE 

La France se tait ! pourquoi 

1er avril, un Palestinien abattu par l’armée  

d’occupation au centre d’Hébron 

31 mars, deux Palestiniens tués par les for-

ces d’occupation israéliennes lors d’un raid 

de l’armée à Jénine 

Emprisonné depuis l’âge de 13 ans,  

Ahmad Manasra doit être libéré  

Le gouvernement israélien s’acharne contre 

Salah Hamouri.  

Exigeons sa libération immédiate ! 



 
 

 
 

 

Tareq S. Hajjaj / Mondoweiss  
"Notre terre signifie notre existence" : les Palesti-
niens célèbrent la Journée de la terre à Gaza 
 

Les participants, jeunes et moins jeunes, à 

la célébration de la Journée de la terre 

2022 à Gaza expliquent à Tareq Hajjaj ce 

que la Journée de la terre signifie pour 

eux.  
 

Des milliers de personnes ont répondu à 

l’invitation diffusée par les bus et les mos-

quées de Gaza dans les jours précédant la 

Journée de la Terre, le 30 mars 2022. Des 

personnes de presque tous âges ont brandi 

le drapeau palestinien et sont arrivées par 

vagues au port maritime de Gaza où se 

déroulaient les événements. 
 

Les gens sont entrés par une longue route 

qui menait à l’immense scène de la place 

où les dirigeants des factions palestiniennes 

de Gaza prononçaient des discours. Tous 

sont venus pour marquer la Journée de la 

terre, journée qui rappelle les événements 

de 1976, lorsque six Palestiniens ont été 

tués pour protester contre la saisie de 

leurs terres par les Israéliens en Galilée. 

Les photos et les noms des personnes 

tuées étaient accrochés sur la scène au 

 

jourd’hui à Gaza, alors que les gens se 

souvenaient de ce jour, affirmaient leur 

droit à leur terre et élevaient la voix pour 

rejeter l’occupation. L’air s’est rempli de 

musique patriotique tandis que le vent de 

la mer faisait voler les nombreux drapeaux 

dans la foule. 
 

Chaque participant à l’événement avait sa 

propre relation avec ce jour et sa significa-

tion. J’ai traversé la foule et j’ai demandé 

aux participants : "Que signifie pour vous la 

Journée de la Terre ?". Leurs réponses va-

riaient en fonction de leur âge et des cir-

constances, mais la plupart des réponses 

incluaient l’affirmation suivante : "la terre 

signifie notre existence". 
 

Jehad Homaid, 24 ans, d’Al-Shuja’iyya, mar-

chait parmi la foule sur deux béquilles. Il 

ressemble à l’un des nombreux blessés de 

la Grande Marche du Retour, qui a débuté 

le jour de la Terre il y a trois ans. Homaid 

est un homme seul qui soutient son père 

paralysé et ses trois jeunes frères et 

sœurs. Pourtant, ses blessures ne l’empê-

chent pas de participer à chaque événe-

ment pour la Palestine. "J’y vais de tout 

mon cœur pour élever ma voix et rejeter le 

vol de notre terre.  

PALESTINE; JOURNÉE DE LA TERRE 

JEUDI 31 MARS 2022 



 
 

 

 

Depuis le moment où cet accident s’est 

produit il y a de longues années jusqu’à 

aujourd’hui, le vol des terres palestiniennes 

se poursuit. Quand cela s’arrêtera-t-il ?" Il 

pose ses mains sur ses béquilles et deman-

de : "Quand deviendra-t-il impossible d’a-

voir des terres dans votre patrie ?". 
 

Homaid est assis près de la plage et il 

partage avec moi ses réflexions sur le ca-

ractère sacré de la terre. On pourrait pen-

ser que quelqu’un qui a lutté autant que lui 

se plaindrait, et en effet, il était ouvrier jus-

qu’à sa blessure, lorsque son salaire a été 

remplacé par 600 shekels d’aide gouverne-

mentale, "de temps en temps". Mais il dit 

avec reconnaissance que cette terre est le 

plus beau morceau de terre. 
 

"J’ai perdu la force de mon pied pour dé-

fendre ma terre, d’autres ont perdu la vie, 

et le reste des Palestiniens n’hésiteraient 

pas à faire de même", dit-il avec un moral 

d’acier et les yeux d’un croyant. "Nous 

sommes ici pour célébrer notre héroïsme, 

et pour renouveler l’esprit de notre lutte 

qui durera jusqu’à ce que notre terre de-

vienne complètement libre." 
 

L’événement était axé sur la mémoire et le 

maintien du lien avec la terre. Le lien d’Ho-

maid avec cette terre est clair puisqu’il y 

est né, mais qu’en est-il des personnes qui 

ont été forcées de quitter leur terre et sont 

devenues des réfugiés dans leur propre 

maison ? 
 

Najiba Mhafouth a 81 ans. C’est une femme 

dynamique et elle portait une robe tradi-

tionnelle palestinienne. Elle est originaire de 

Haïfa mais a fui en 1948 pour s’installer à 

Gaza. Pour elle, la Journée de la terre 

consiste à se souvenir de sa terre, où son 

père possédait un grand terrain et une 

maison, et où ils avaient l’habitude de s’as-

seoir sous les arbres. 
 

"Chaque année à cette époque, ma journée 

est prise par les souvenirs de notre terre. 

J’étais une petite fille quand mon grand-

père et mon père s’asseyaient sous leurs 

oliviers et mangeaient tous les jours des 

fruits de notre terre", se souvient-elle. 

"C’était la terre où nous sommes nés, notre 

terre et nos arbres, les arbres nous recon-

naissent aussi, c’est une compréhension 

mutuelle entre la terre et son propriétaire", 

dit-elle. 
 

"Je vais vous dire quelque chose", elle se 

rapproche et se stabilise avant de poursui-

vre. "Pourquoi Israël a-t-il déraciné les oli-

viers ? C’est parce que cette terre de Pa-

lestine est connue par ses olives, elles 

connaissent l’histoire de la terre." 
 

Sa théorie est que si les Israéliens étaient 

les propriétaires de cette terre, ils n’au-

raient jamais supprimé son symbole le plus 

glorieux et le plus précieux en déracinant 

les oliviers. 
 

"Nous, les Palestiniens, prenons soin de 

nos olives et de notre terre parce que 

nous sommes liés les uns aux autres. S’ils 

pouvaient parler, leur langue serait l’arabe", 

dit la femme. 
 

Mhafouth croit qu’un jour viendra où ses 

petits-enfants retourneront chez eux et ré-

cupéreront leurs terres. Elle leur dit : "La 

porte est grande et faite de métal rouge et 

il y a un énorme figuier à gauche de la 

porte. Quand vous atteindrez notre terre, 

vous le reconnaîtrez." 
 

Elle a plus de 25 petits-enfants de tous ses 

fils et filles mariés, et elle ne cesse de leur 

raconter l’histoire de la terre et comment 

ils sont arrivés à Gaza. Elle pense qu’en 

partageant ces histoires, elle maintient l’i-

dentité de la terre, qui est palestinienne. 

Traduction : AFPS 

Le vol des terres palestiniennes; sport national préféré  

des colons juifs 


